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COMUNICADO DE PRENSA

El 3 de abril de 2026, la Galeria Tambien de Ibiza presenta Made 
of Light, una exposición impulsada por Benjamin Pelletier a 
partir de los archivos de su padre, el artista y ceramista Georges 
Pelletier.

Las obras presentadas tienen su origen en un conjunto de 
proyectos concebidos por Georges Pelletier entre las décadas de 
1960 y 1980. Dibujos, investigaciones formales, prototipos,
piezas en bizcocho u obras producidas en tiradas muy reducidas 
constituyen el núcleo de esta selección. Algunas no llegaron a 
realizarse en su momento; otras se produjeron solo en uno o
dos ejemplares, pese a su gran fuerza creativa.

Benjamin Pelletier revisó estos archivos con una mirada atenta y 
comprometida, seleccionando proyectos que decidió producir 
específicamente para esta exposición, en el taller familiar y 
siguiendo las técnicas originales. Made of Light pone así en primer 
plano un corpus esencial de la obra de Georges Pelletier: sus 
esculturas-lámpara, en las que la luz circula libremente a través de 
la materia.

La exposición adopta también la forma de un homenaje discreto 
y profundamente vivo. Al volver a los archivos de su padre, 
Benjamin Pelletier prolonga una conversación iniciada en el
taller, hecha de gestos transmitidos, paciencia y atención a 
la luz. Aquí, la transmisión no fija la memoria: la mantiene en 
movimiento.



Si Georges Pelletier obtuvo un notable reconocimiento, desde los 
años sesenta hasta los años 2000, con sus lámparas de cerámica, 
en paralelo desarrolló una vertiente más experimental y menos 
difundida.

Se trata de sus esculturas-lámpara: formas autónomas y 
escultóricas que integran la fuente de luz directamente en el 
interior de la cerámica. La luz recorre canales, perforaciones 
y vacíos, convirtiendo la materia en un verdadero conductor 
luminoso.

En 2020, la exposición de Georges Pelletier en la Galeria Tambien 
marca un punto de inflexión decisivo: por primera vez, este corpus 
de esculturas-lámpara se presenta en primer plano,
revelando a un público internacional la dimensión profundamente 
escultórica y visionaria de su trabajo.

Made of Light se inscribe en la continuidad directa de este 
redescubrimiento. A partir de los archivos de su padre, Benjamin 
Pelletier seleccionó proyectos emblemáticos que decidió producir 
hoy, respetando los gestos, las técnicas y el espíritu original. 
Mediante este trabajo de selección y producción, permite que 
estas obras —durante mucho tiempo proyectos o piezas raras— 
alcancen hoy una forma plena y una presencia renovada.

COMUNICADO DE PRENSA





NOTA DEL ARTISTA — BENJAMIN PELLETIER

“Crecí rodeado de arcilla, herramientas, polvo de esmalte… y 
luz. En el taller de mi padre, todo era movimiento: las formas, las 
sombras, los reflejos. Muy pronto comprendí que su trabajo no era 
solo una técnica, sino una manera de estar atento al mundo.

Hoy continúo lo que él inició. Mi papel no es transformar, sino ser 
fiel a un espíritu, a un ritmo y a una relación justa entre la materia 
y la luz.

Producir estas piezas hoy es permitir que formas imaginadas hace 
varias décadas encuentren, de manera natural, su lugar en el 
presente.”

Benjamin Pelletier





“Benjamin Pelletier seleccionó proyectos 
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Benjamin Pelletier





ARTÍCULOS DE PRENSA SELECCIONADOS



IBIZA ART GUIDE, JORGE TAMBIEN / 2026 (VERSION INGLES)



IBIZA ART GUIDE, JORGE TAMBIEN / 2026 (VERSION ESPANOL)



MILK DÉCORATION  — ADEL SLIMANE FECIH /  OCTUBRE 2023



MILK DÉCORATION  — ADEL SLIMANE FECIH /  OCTUBRE 2023

 



IDEAT  — THIJS DEMEULEMEESTER / JULIO - AGOSTO 2023 

N°2 -  Jui l let  -  Août  2023 -  9,90 € -  www. ideat .be
L E  P L U S  L I F E S T Y L E  D E S  M A G A Z I N E S  D E  D É C O

Design 
& Architecture 
Andrés Reisinger, 
Studio KO,
Georges Pelletier,
Michele De Lucchi :
quatre générations
de créateurs

Trips
Dolce vita, cinema, Roma
La hype Puerto Escondido
Christian Louboutin à chaud

Lifestyle
L’outdoor s’enflamme
De l’ombre au soleil :
sept maisons sans limites

NEW!
 ÉDITION
 BENELUX

N E V E R 
TO O 

M U C H !

SINCE 1939

NO LIMIT WOOD
BELGIAN DESIGN & QUALITY PRODUCT

Detremmerie Idéat juli-aug.indd   1 8-6-2023   11:07:25

C
O

N
T

E
M

P
O

R
A

R
Y

 
L

I
F

E

2

001_COUV IDEAT_FR_OK MONTAGE.indd   1 22/06/23   14:43

44

« J’ai toujours suivi mon 
intuition. Je voulais laisser 

libre cours à ma créativité. »

Georges Pelletier, céramiste

ID-INTERVIEW



Benjamin Pelletier prend la pose derrière l’une des dernières 
créations de son père, le céramiste Georges Pelletier : une 
petite lampe Soleil à tiges en céramique émaillée.
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Vous avez quitté la Belgique dans 
les années 50. Avez-vous gardé des 
liens avec votre pays natal ?
Georges Pelletier : Je parle encore un peu fla-
mand (rires). Je continue de trouver de l’inspi-
ration dans les bandes dessinées que je lisais 
petit, comme Tintin ou Blake et Mortimer. J’ai 
grandi à Fleurus, entre Charleroi et Namur. Ma 
mère tenait un café à Schaerbeek, une des 19 
communes bruxelloises. Il y avait beaucoup d’I-
taliens dans notre quartier, dont la gardienne 
chez qui j’ai grandi. Depuis quelques années, je 
ne retourne plus beaucoup en Belgique. J’as-
sisterai peut-être au vernissage de mon expo-
sition à Knokke, si ma santé le permet. 

Jeune adolescent, vous avez 
déménagé en France. Vous sentiez, 
déjà enfant, que rester en Belgique 
risquait de brider votre talent?
GP : C’est un pur hasard, plutôt lié à des con-
sidération scolaires. Mon beau-père m’a un 
jour emmené en France. J’avais à peine 12 
ans à l’époque. Il connaissait une bonne école 
là-bas, l’école Freinet près de Saint-Paul-de-
Vence, qui était assez progressiste : nous 
mangions végétarien, nous nous lavions à 
l’eau froide et nous correspondions avec des 
élèves étrangers. Le matin, nous avions des 
cours théoriques, l’après-midi faisait place à 
la pratique artistique. Pendant les cours de 
céramique, j’étais libre de créer ce que je vou-
lais. J’ai gardé cette liberté ultime dans mon 
travail. Cette formation a été pour le moins 
décisive.

Christophe Declercq, galeriste de design 
à Knokke. Une renaissance méritée qui ar-
rive juste à temps : Georges Pelletier (né en 
1938) est le plus important céramiste encore 
vivant de la génération d’après-guerre. Un ar-
tiste unique qui a écrit l’histoire de la cérami-
que grâce à son œuvre singulière. Une raison 
suffisante pour aller lui rendre visite dans son 
atelier à Cannes. Avec son fils Benjamin, il 
travaille sur de nouvelles pièces, des lampes 
et totems sculpturaux, pour l’exposition qui 
se tiendra cet été à la galerie Passé Simple. 
Un événement que les collectionneur·se·s 
belges et internationaux·ales attendent avec 
impatience.

Georges Pelletier, c’est un peu le Roi-So-

leil de Cannes. En 1973, le céramiste 

belge a ouvert son atelier sur la Côte 

d’Azur, où il a continué de développer une 

œuvre unique, désormais collectionnée dans le 

monde entier. Ces dernières années, la valeur 

marchande des pièces, vintage ou neuves, a 

même triplé. Dix mille euros pour un totem, 

c’est devenu la norme. Un montant qui peut 

paraître élevé, mais il suffit de voir ses cérami-

ques une fois pour comprendre pourquoi elles 

sont tant convoitées. Psychédéliques, féeriques, 

ses totems, sculptures et autres lampes Soleil 

sont immédiatement reconnaissables, bien qu’il 

soit difficile de les rattacher à une époque.            

Et c’est là leur force : ces pièces transcendent 

les tendances et les périodes. Georges Pelletier 

s’explique : « Je n’ai jamais essayé de suivre une 

mode. Je proposais quelque chose de complè-

tement différent de mes contemporains, en sui-

vant simplement mon intuition. Je voulais lais-

ser libre cours à ma créativité. »

(Re)découverte internationale
Georges Pelletier est actuellement dans la 
ligne de mire des faiseur·se·s de goût inter-
nationaux·les, architectes d’intérieur, gale-
ristes et collectionneur·se·s. « Ses lampes 
en particulier plaisent beaucoup », soulig-
ne son fils Benjamin Pelletier. Pas étonnant 
quand on voit la magie opérée par l’effet 
d’ombre et de lumière de leurs nombreux 
petits trous. «  Les clients qui passent le 
soir devant ma vitrine éclairée par les lam-
pes de Georges sont envoûtés », confirme 

Georges Pelletier 
le Roi-Soleil de Cannes

S’il ne fallait visiter qu’une seule exposition cet été, ce serait celle consacrée à l’œuvre de 
Georges Pelletier, du 9 au 31 août à la galerie Passé Simple à Knokke. Les lampes Soleil ludiques 
et légères, ainsi que les totems de l’artiste, sont aujourd’hui très prisés, qu’il s’agisse de pièces 

vintage ou de nouvelles créations. IDEAT a visité l’atelier cannois du légendaire céramiste belge, 
qui a côtoyé Fernand Léger ou encore Charlotte Perriand, et travaille aujourd’hui avec  

son fils Benjamin. « Ce qui caractérise mon travail, c’est la liberté totale. »
Propos recueillis par Thijs Demeulemeester  / Réalisation Helmut Berta pour IDEAT

ID-INTERVIEW
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De gauche à droite, de haut en bas Dans l’atelier de Georges Pelletier à Cannes, et sur la plage : pied de lampe en céramique émaillé blanc et noir bleuté (2021), 
lampe sculpture noir et or (créée en 2022, elle voyagera bientôt à Shanghai pour une exposition), Benjamin Pelletier avec une petite lampe Soleil à tiges émaillées 
blanc et or, le fils avec son père et un set de trois totems émaillés blanc, lampe Soleil à tiges émaillées blanc et or, et miroir blanc et or (2023).  
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j’ai rencontré un couple qui vivait à Cannes, 
où ils avaient un atelier de poterie. Nous 
avons fixé un rendez-vous. Une fois sur place, 
ils m’ont dit qu’ils voulaient quitter leur atelier. 
J’ai immédiatement manifesté mon intérêt 
pour le reprendre. Lorsque je suis retourné à 
Cannes, il  avait été vidé, seul le four n’avait 
pas bougé. Je l’utilise encore aujourd’hui.

Benjamin, ça fait quelques années 
que vous travaillez avec votre père 
dans l’atelier. Un rêve qui se réalise ?
BP : Je suis né ici à Cannes. J’ai travaillé une 
dizaine d’années comme DJ et ingénieur lu-
mière dans différents clubs. La musique est 
ma grande passion. Enfant, je traînais souvent 
dans l’atelier. J’aimais bien pétrir l’argile avec 
mes mains. Ado, je ne trouvais pas ça spécia-
lement cool de vouloir « faire comme papa ». 
Mais en vieillissant, j’ai commencé à m’y in-
téresser de plus en plus. Mon père m’a fina-
lement appris les ficelles du métier dans son 
atelier, de la mise en forme à la cuisson jusqu’à 
l’émaillage. La céramique demande autant de 
patience et d’entraînement que mon autre 
passion : le surf. Un jour, mon père m’a de-
mandé si je voulais l’aider dans l’atelier. J’ai ac-
cepté. Il vieillit, mais continue d’accoucher de 
nouvelles idées auxquelles il donne lui-même 
forme. J’apporte aussi mon input, mais pour 
l’instant, je préfère rester dans l’ombre. Je l’ai-
de autant que possible, y compris sur le plan 
logistique. Inutile de préciser que les totems 
de 1 mètre 80 sont lourds et fragiles.

Envisagez-vous de reprendre 
l’atelier à terme ?
BP : Après mon père, l’histoire Pelletier per-
durera. On parlera de l’Atelier Pelletier. Je 
publierai des créations qui seront produites 
en très peu d’exemplaires, ou qui ont été 
conçues par mon père seul. À terme, j’appo-
serai ma touche personnelle. Mais ce n’est 
pas encore à l’ordre du jour. Aussi, la cérami-
que est un processus extrêmement lent : rien 
que la phase de séchage dure trois semaines. 
Comme vous pouvez le voir, l’atelier est bien 
rempli. Précipiter le cycle de fabrication se 
révèle contre-productif, car quand on cuit 
une pièce trop rapidement, elle se casse dans 
le four. Avec les nombreux projets et exposi-
tions, les délais d’attente sont déjà de neuf 
mois. Nous avons donc fort à faire.  

les créais et ils les vendaient sous mon nom.
Benjamin Pelletier : Que des pièces uniques, 
car le modèle ou la finition variait systéma-
tiquement. Mon père n’était pas du tout in-
téressé par la création d’éditions à partir du 
même modèle. Et encore moins par la pro-
duction industrielle. Le nombre de tiges, de 
billes ou de perforations dans ses sculptures 
n’était jamais défini à l’avance, il le déterminait 
toujours au feeling. Il ne faisait jamais deux 
fois la même chose. Heureusement, nous 
avons beaucoup de photos d’archives. Elles 
nous aident à retracer et à dater les modè-
les vintage, car mon père ne les signait pas 
systématiquement.

Pourquoi avez-vous quitté Paris 
pour Cannes en 1973 ?
GP : C’est aussi un pur hasard. Lors d’un salon, 

À l’âge de 15 ans, vous êtes parti à 
Paris. Qu’a signifié cette ville pour 
votre carrière ?
GP : Quand j’étudiais à Paris, j’ai fait la con-
naissance de Fernand Léger. Aujourd’hui, c’est 
impensable, mais à l’époque, on accédait fa-
cilement aux ateliers des artistes. Il m’arrivait 
de lui montrer mes croquis, ce qui m’a permis 
de progresser... C’est dans l’atelier parisien du 
céramiste Claude Pantzer que j’ai assimilé le 
plus de choses. Il m’a pris sous son aile, tout 
en me laissant une certaine liberté créative. 
J’étais son assistant et je dirigeais le studio 
lorsqu’il s’absentait. Pantzer a travaillé comme 
céramiste pour Charlotte Perriand, dont l’a-
gence se trouvait juste à côté. Elle passait sou-
vent nous voir. Je me souviens d’elle comme 
d’une dame, humble, sobrement vêtue, tou-
jours avec un parapluie et un sac à main.

Plus tard, vous vous êtes établi 
comme céramiste dans le Sud de la 
France. Beaucoup s’imaginent que 
vous avez travaillé dans les 
ateliers de Vallauris...
GP : C’est un malentendu. Durant l’été 1955, 
alors que j’étais en vacances, je suis passé 
par Accolay, le gigantesque atelier de pote-
rie en Bourgogne. Les touristes y achetaient 
vases, bols et autres objets en céramique. J’ai 
commencé à y travailler comme céramiste et 
j’ai pu y imaginer de nouvelles formes. J’y ai 
également rencontré le céramiste italo-cana-
dien Raphaël Giarrusso, avec qui j’ai partagé  
à partir de 1961 un atelier à Paris, à Bellevil-
le, qui était alors un quartier pauvre, mais où 
séjournaient de nombreux artistes. C’était 
une période de liberté et de créativité sans 
entraves.

À Paris, votre travail a été 
rapidement repéré par Bobois, qui 
allait devenir Roche Bobois. Une 
rencontre qui a lancé votre 
carrière internationale ?
GP : À partir des années 60, j’ai exposé dans 
différents salons, comme le Salon Métiers 
d’Art, le futur Maison&Objet. Sur un marché à 
Saint-Ouen, près de Paris, où j’avais un stand, 
un décorateur de Bobois a découvert mon 
travail et m’a proposé une collaboration. Ils 
ont ensuite commencé à distribuer mes lam-
pes, mais sans se charger de les produire. Je 

ID-INTERVIEW

Le galeriste Christophe Declercq sur le sable cannois 
avec une lampe Soleil en céramique : une création de 
Georges Pelletier.
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Georges Pelletier, le Georges Pelletier, le céramistecéramiste belge star des années 60 et 70  belge star des années 60 et 70 
est le dernier artisan de sa est le dernier artisan de sa générationgénération à être encore à la tâche…  à être encore à la tâche… 

Et pour cause, l’engouement pour le Et pour cause, l’engouement pour le vintagevintage a remis ses créations  a remis ses créations 
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Le roiLe roi    
SOLEILSOLEIL  

Georges PELLETIER et son fils Benjamin.



Georges Pelletier n’a jamais voulu être célèbre, pas plus qu’il n’a 
cherché à être considéré comme un artiste. “Travailler et modeler 
la terre a toujours fait partie de ma vie. Je suis un pur produit de 
la pédagogie Freinet basée sur l’expression libre. Le modelage et 
l’émaillage sont pour moi quelque chose de naturel, d’instinctif. 
C’est ma manière de m’exprimer et de gagner ma vie. C’est tout”, 
explique le céramiste avec humilité. La nécessité d’un don plus 
que l’ambition, donc. Et cette façon de se laisser porter au gré 
du vent, des opportunités, de la vie… Ce “ketje” de Schaerbeek, 
où il est né le 9 octobre 1938, a beau ne jamais avoir cherché la 
célébrité, mais voici que, à plus de 80 ans, il connaît son moment. 
Les connaisseurs citent ses créations, totems, luminaires et 
sculptures en terre chamottée (dont les premiers modèles ont été 
réalisés dans les années 60 et 70) qui trouvent un écho dans les 
plus beaux intérieurs de notre époque. De ses jeunes années à 
l’école du Pioulier à Vence où il travaille déjà la terre, aux années 
60 pour le label Bobois jusqu’à cet été pour les happy few de 
Knokke où il est exposé, George Pelletier, insatiable, fabrique 

“JE “JE nene SAIS  SAIS 
PAS EXPLIQUER PAS EXPLIQUER 

d’où d’où VIENT VIENT 
monmon INSPIRATION.  INSPIRATION. 

POUR MOI, POUR MOI, 
modelermodeler LA TERRE,  LA TERRE, 

c’est unc’est un BESOIN,  BESOIN, 
uneune ADDICTION.  ADDICTION. 

JE ME FORCE JE ME FORCE à ne à ne 
paspas TRAVAILLER  TRAVAILLER 

PARFOIS.”PARFOIS.”

des luminaires sculpturaux et des totems émaillés, tournés et 
montés avec doigté. Aujourd’hui, c’est à Cannes que ce féru de 
travail nous reçoit… Cannes, sa croisette, son casino, ses palaces, 
ses jets privés, ses boutiques de luxe… Mais aussi son Vieux 
Port et son quartier piétonnier du Suquet, berceau de la ville. 
C’est là, dans une de ces rues populaires, que le céramiste belge 
s’est établi en 1973. Presque 50 ans après, il y œuvre toujours 
dans un petit atelier caché et protégé des regards indiscrets. 
À l’intérieur, quatre fours et des centaines de pièces, des plus 
monumentales (miroirs, totems ou pieds de lampe “Soleil”) 
aux plus petites, les billes et pastilles qui habillent la plupart 
de ses œuvres embrochées sur des tiges puis repiquées dans la 
terre. “Si on ne met pas ces petites billes, il manque quelque chose… 
On me dit souvent que mes créations ont une esthétique ethnique. 
Je ne sais pas expliquer d’où vient mon inspiration. Pour moi, modeler 
la terre, c’est un besoin, une addiction. Je me force à ne pas travailler 
parfois. Je ne joue plus au tennis ou au volley alors… Le jeu est mon 
seul dérivatif. Heureusement, le casino n’est pas très loin !” (Rires)

TOUR DE MAIN 
Sculpturaux, le “Totem” comme le “Grand Soleil”, tournés et cuits 
en plusieurs morceaux puis assemblés (un exercice extrêmement 
complexe), sont les pièces signature de Georges Pelletier. Des 
pièces monumentales aussi identifiables que désirables qui se 
retrouvent dans les catalogues de ventes aux enchères comme 
Drouot ou Sotheby’s, tandis que les créations récentes, fidèles à 
ce que faisait le céramiste dans les années 60 et 70, sont exposées 
dans des galeries prestigieuses, comme Galeria Tambien à Ibiza. 
Un parcours extraordinaire qui commence dans les années 50 où 
l’adolescent curieux et libre qu’il était se forme à la céramique en 
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observant les plus grands (Fernand Léger, Charlotte Perriand, 
Claude Pantzer…) En 1961, il a 23 ans quand il se lance dans 
la vie professionnelle après l’école des arts et métiers à Paris. 
Georges Pelletier gagne alors sa vie en vendant ses pièces sur le 
marché aux puces de Saint-Ouen. C’est là qu’un décorateur de la 
marque Bobois le repère et lance véritablement sa carrière. 

“Les années 50 et 60 étaient d’une vitalité extraordinaire ! On était libre !”, 
confie-t-il. En effet, au sortir de la Seconde Guerre mondiale, 
le petit monde de la céramique française va faire preuve d’une 
foisonnante créativité. Il ne s’agit plus de réaliser, à la chaîne, des 
assiettes, des plats et des pichets. Les artistes s’affranchissent de 
l’utilitaire pour donner libre cours à leur fantaisie. Leurs pièces 
sont des œuvres d’art, il n’est plus question de s’en servir, mais 
simplement de les aimer… C’est à cette époque que le céramiste 
créera ses modèles fétiches, ceux qui habillent aujourd’hui les 
maisons des plus riches et célèbres de la planète, les Kardashian 
en tête. “J’ai des demandes tous les jours pour les œuvres de Georges. 
Je voyage dans le monde pour les installer. Je dois parfois freiner les 
ardeurs des acheteurs car chaque pièce réalisée à la main par Georges 
est une œuvre d’art unique et complexe. C’est un travail d’artisan qui 
prend beaucoup de temps et d’amour”, explique Antoine Jourdan, 
l’agent du céramiste.  

UNE HISTOIRE DE TRANSMISSION 
Alors qu’il s’apprête à fêter ses 83 ans, Georges Pelletier n’est 
donc pas près de quitter son tour de potier même si depuis 
quelques années, il transmet à son fils les secrets de son savoir-
faire jalousement gardé. “Mon fils Benjamin m’aide à assurer 
les commandes des négociants ou des galeries. Je suis heureux qu’il 
reprenne le flambeau. Il apprend vite et se débrouille bien”, concède 
le patriarche avec gratitude. En effet, c’est avec beaucoup de 
respect et une profonde envie de perpétuer le travail de son père 
que Benjamin Pelletier a mis la main à la terre il y a cinq ans 
déjà. “On ne se rend pas toujours compte mais c’est une activité super 
physique de tourner et de monter des pièces aussi monumentales. Ce 
sont des kilos de terre qu’il faut travailler à la force du poignet. Mon 
père à l’âge qu’il a, donc je l’assiste. Quand les pièces sont terminées, 
c’est une vraie fierté ! Ce n’est pas quelque chose d’éphémère comme 
passer des disques dans une boîte de nuit. Et puis, ce serait dommage 
de ne pas perpétuer ce savoir-faire. J’ai moins d’expérience que lui, 
donc je me raccroche à la technique et à la précision. Mon père travaille 
quasi les yeux fermés. Il fait confiance à son intuition. J’ai encore 
tellement à apprendre…”, confie celui qui représente à présent 
l’avenir d’un know-how de plus en plus en vogue… 

Le travail de toute une vie exposé cet été dans la pop-up galerie 
de l’antiquaire Christophe Declercq à Knokke-Le-Zoute. 
L’occasion de découvrir les œuvres solaires de Georges Pelletier 
et de faire le plein de bonnes vibes dans cet antre du bon goût où 
pièces vintage et brutalistes cohabitent. 

Georges Pelletier à la Passé Simple Vintage Gallery, 

du 4 août au 30 septembre 2021, Zandstraat 18 à Knokke.

“LEURS PIÈCES “LEURS PIÈCES 
sont dessont des ŒUVRES  ŒUVRES 

D’ART, D’ART, il n’estil n’est PLUS  PLUS 
QUESTION QUESTION de de 

s’ens’en SERVIR,  SERVIR, mais mais 
SIMPLEMENT SIMPLEMENT 
de lesde les AIMER…” AIMER…”
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